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Bulletin politique.

Sommes-nous en guerre avec le gouver-nement
de l'empereur Alexandre? Les ar-mées

trançaises vont-elles recevoir l'ordre,
de marcher sur un point quelconque pour
combaltrele» armées russes?

On serait tenté de le croire en lisant cer-tains
articles de la République française et de

quelques autre» organes. Or, comme cela,
n'est pas, on doit s'étonner que les gouver-;
nanls de la République n'empêchent pas
leurs confidents de tenir un langage aussi
yéhément et aussi inconvenant à l'égard ,
d'uosdes grandes puissances de l'Europe,
avec laquelle la France est en paix et dont
l'ambassadeur vit parmi nous. i

De quel droit la République française &Ha.-,
que-t-elle lo gouvernement russe qui prend
des mesures dfl rigueur contre une associa-tion

d'assassins? Charbonnier est raatlre
che? lui. Ôn peut trouver ces mesures dra-,
coniennes ; il te peut aussi qu'elles ne soient|
pas efficaces centre le mai, et c'est là le prin-I
cipal reproche qu'ont peut justement leur
faire; mais certainement elles ne sont pas^
plus draconiennes que les crimes qu'elles
visent ne sont atroces.

En tout cas, le spectateur éloigné n'est pas
en situation de porter un jugement exact
sur des mesures d'administration intérieure;
il peut exprimer un avis, donner des con-seils,

mais à la condition qu'avis et conseils,
soient exprimés dans des termes qui ex-cluent

tout soupçon de malveillance.
La République française méconnaît cette^

règle de bienséance internationale, et en
cela, nous avons le regret de le dire, elle n'est
pas seule. D'autres feuilles républicaines
critiquent également le gouvernement russe
et cherchent à le faire paraître dans son tort,
aux yeux de ses sujets égarés. Cette attitude

est compromettante pour noire pays, et elle
n'est même pas prudente au point de vue
républicain.
Il ne faut pas que les gouvernemehté mo-narchiques

de l'Europe puissent, de loin,
suspecter les républicains français dé vou-loir

entraver l'adoption de mesures en vue
de la sauvegarde de l'ordre social. Noire
aclion diplomatique, grâce à nos désastres,
esl déjà restreinte ; raison de plus pour que
nous évitions tout ce qui pourrait froisser
les grands cabinets el les indisposer à notre
égard.
Ahl ils ne seraient pas blancs les jour-naux

conservateurs qui tiendraient le lan-gage
de la République française!

Ce qui paraît particulièrement irriter l'é-
piderme sensible de certains de nos publi-
cisles, c'esl un arlicte du Journal de Saint-
Pétersbourg rappelant aux gouVernemenls
élrangets leurs obligalions internationales.
Tout le monde sait que l'Angleterre et la

Suisse sont les refuges de l'écume démago-gique
de tous pays, en même temps que les

officines des complots contre les gouverne-ments
monarchiques du continent. Les chefs

de rinlernationale résident à Londres, à Ge-nève,
à Zurich ; ils sont en correspondance

suivie avec tous les démagogues de France,
d'Itahe, d'Allemagne et de Russie. Les pro-cès

de lous les régicides et assassins révolu-tionnaires
des derniers temps démonlrenf

que dans tous ces crimes figure, de près ou
de loin, quelque réfugié d'Angleterre ou de
Suisse. Est-il donc siélonnant, dès lors, que,
le lendemain de l'allenlat contre le czar, un
journal russe rappelle que tous ces forfaits
sont plus ou moins préparés et soufflés du
dehors?

La presse russe n'a fait qu'exprimer ce
que nous pensons tous (Jepuis longtemps, à
savoir que la révolution internalionale ne
saurait être efficacement abattue que par des
mesures communes, dont la plus importante
serait l'expulsion d'Angleterre, do Suisse et
de toute l'Europe, de tous les conspirateurs
contre le repos général.

De quoi se montre-t-on donc si irrité?
Est-ce parce que la feuille russe avait fait

aussi une légère allusion à certains hommes
et à certains fails en France? Ceci regarde
notre gouvernement et nos tribunaux.
Qu'ils y veillent, qu'ils se disent que leur

indolence ou leur tolérance à l'égard des
écarts de notre radicalisme indigène suscite
nécessairement le déplaisir des gouverne-ments

étrangers, en même lemps qu'elle af-faiblit
le crédit moral delà France au de-hors.

Chronique générale.

Le Sénat a repris ses travaux hier ; pour
cette première réunion, il y avait très-peu de
sénateurs.

Le président s'esl fait l'interprète des re-grets
causés parla mort de M. de Greffulhe.

Lecture d'uno lellre de MM.de Rainne-ville
et Lacave-Laplagne, donnant leur dé -mission

de secrétaires, en raison du désac-cord
absolu qui s'est produit entre eux et les

autres membres du bureau dans la dernière
réunion, et déclinant loules les résolutions
qui peuvent êlre prises.

M. de Gavardie a demandé à interpeller le
garde des sceaux sur les atteintes portées à
l'indépendance et à la dignité de la magistra-ture.

Le Sénat décide que le débat aura Ueu
immédiatement.

M. de Gavardie, qui avait fait observer
que le Sénat n'était pas en nombre, a retiré
son interpellation.
L'interpellation de M.Chesnelong sur les

pourvois formés par les instituteurs congré-ganisles
a élé, d'un commua accord, fixéeà

jeudi.
Le Sénat, sur la demande de M. H . de

Saisy, a renvoyé à huitaine la discussion sur
la prise en considération da la proposition
faite par ce sénateur en vue du rétablisse-ment

du scrutin de liste.

* *
Le Président de la République ne voulant

pas prendre de décision au sujet de la réin-tégration

des communards amnistiés dans '
la situation de légionnaires, a prié le grand
chancelier de s'entendre avec le ministre de
la guerre.

Malgré l'opposition du général Vinoy, dit
le Voltaire, il a élé décidé que le sous-inten-dant

Brissy serait réintégré. Une note pa-i
rattra, à ce sujet, à l'Officiel. ?

A la commission du budget, le rappor-teur
du budget de la Légion-d'Honneur a

demandé une augmentation pour payer aux
communards amnistiés, au cas oîi ils se-raient

réintégrés, leur pension depuis l'épo-;
que où ils ont été radiés : il y a, dans ce cas,.
45 légionnaires et 60 médailles militaires.

M. Waddington va considérablement mo-l
difier le personnel des attachés militaires de'
France à l'étranger.

On lui en demandait la suppression com-plète,
mais il n'a voulu consentir qu'ayx

modifications. '

Il paraît qu'à Versailles on se montre
grandement mécontent de radministratibn
du maire, M. Rameau, ce fier républicain
aux alluîressi tranchantes. On nous ditqù'une
pétition se colporte en ce moment, dans
chaque rue de Versailles, pour demander_
au préfet de Seine-et-Oise le remplacement
du maire, qui n'a plus ni la confi^pçe, ni
la sympathie de ses administrés.

Nous apprenons que notre estimable con-frère,
le directeur de la Gazette de Seine-et-^

Oise, échange en ce moment du papier tim-bré
avec le maire de Versailles, M. Rameau,»

député, très-rétif, paraît-il, aux légahsa^
tions des signatures sur les pétitions catho-liques.

Nous croyons savoir que les préfets Ont
reçu l'ordre de faire saisir, partout oii elle
serait présentée où vendue, la brochure
ayant pour titre: A bas les Jèsuitesl A bas les
Calotinsl II paraît même certain que des
poursuites vont être dirigées coatre l'auleur),^
ét l'imprimeur de cet immonde et dégotitanC
pamphlet. ;

•

FeuilletoD de YÎÛÙ Sanmiirois.

UN BON SAMARITAIN.

(Suite.)

H .

Marthe, la jeune femme de Conrad, ne s'élait
pas attendue à éprouver un jour les souffrances do
la faim, lorsque, trois ans auparavant, elle quittait
la maison de ses parents pour suivre, de Dissenlis
à Ursern, par-dessus l'Oberalp, le jeune chasseur
de chamtis.

Un petit troupeau sur l'alpage et la carabine de
son mari avaient suffi jusque-lit aux modestes be-soins

du ménage, et en continuant it travailler hon-nêtement,
ils s'étaient vus à la veille de jouir d'assez

d'aisance.
Mais tout Tenait de subir un changement inat-tendu.

La guerre, avec son cortège de réquisitions,
de déTastations, de pillage, avait jeté dans ces
montagnes .ces bataillons qui s'y précipitaient
comme des avalanches dévastatrices. Tout avait
été pillé dans la maisonnette du chasseur de cha-mois,

et Marthe était là, paie de souffrance et
ELÇSçygjiturij^ cfiucbâ oiueposaitsop petit garçon,

se démandant avec angoisse comment elle apaise-rait
sa faim quand il se réveillerait.

Autour de la petite maison régnait la même dé-solation
que dans le coeur de la pauvre mère.

L'étable qui abritait, il y a quelque temps, un gai
troupeau de chèvres, était démolie, et l'on voyait à
des places noires sur le gazon qiae la charpente
avait servi à alimenter les feux de bivouac des sol-dats.

Des os à demi calcinés, épars parmi la cen-dre
et les poutres carbonisées, voilà tout ce qui

restait du troupeau de la petite famille.
La porte de la chaumière avail même disparu,

el l'entrée n'était fermée que par quelques planches
appuyées au mur.
L'humide brouillard , poussé parle vent d'est,

pénétrait à travers les fenêtres défoncées, el la
pauvre mère, tremblante elle-même de froid, de-vait

se courber et corame se blottir sur son enfant
pour le préserver de l'air glacial. Ses larines.ne
cessaient de tomber surla petite couche, pen-dant

que ses lèvres, écho d'un coeur cruellement
éprouvé, invoquaient avec ferveur le secours du
ciel.
Courage, pauvre mère ! la Providence ne de-

metirera pas sourde à les prières.
Marthe se releva enfin et regarda autour d'elle,

cherchant de quoi boucher les ouvertures des fe-nêtres;
mais les pi ĉe ŝ de ,v.êteraent qui avaient

échappé au pillage servaient de .«ouverture à l'en-fant,

et même le fichu qui protégeait ordinairement
le sein de la mère avait été noué avec sollicitude
autour de la lête du nourrisson.
Marthe ouvrit doucemeiit ta porte de la pièce où

elle se trouvait, et arriva par la petite cuisine jus-
qu'itux planches qui fermaient l'entrée de la mai-son.

Elle regarda avec précaution à travers les inters-tices
; mais l'épaisseur du brouillard ne permettait

d'entrevoir l'arbre le plus voisin que comme une
sorte de fantôme se balançant sous le vent.
Elle s'empressa de déplacer la lourde pierre qui

maintenait les planches, en écarta une, et sortit de
la maisonnette.
Recueillant alors les brins de paille à demi-con-

sumés et épars allumés par les soldats, elle rentra
bientôt avec son tablier plein, sans songer dans sa
hâte à rouler de nouveau la pierre devant l'entrée.
L'enfant dormait encore, et son rêve le faisant

sourire dans soa sommeil, la pauvre mère en con-clut
avec bonheur que ni la faim ni le froid ne

tourmentaient la chère créature, et elle essaya de
boucher les ouvertures des fenêtres avec la paille
qu'elle venait de ramasser.

La pauvre femme était loin d'en avoir fini avec
ce travail, lorqu'elle se sentit tout à coup saisie par
deux bras vigoureux.
Pleine d'effroi, Marthe se retourna ; mais le cri

d'angoitse qu'elle allait pousser expira sur ses lèvres

en voyant l'individu qui se trouvait devant elle :
c'était un de ces personnages équivoques qui se
rencontrent partout à la suite des armées ea cam-pagne,

comme les bêles fauves dans les pays infes-tés
de contagion.
Soldat rapace et traînard tout à la fois, espion et

bandit, celte espèce de loup-cervier à face hu-maine
élait encore plus à redouter des malheureux

habitants que les colonnes régulières des armées
en campagne.
— Que voulez-vous ? dit Marthe en faisant un :

effort surhumain pour parler avec calme. Est-ce
la faim qui vous a fait entrer ici ? Je n'ai rien ; jô
ne peux rien vous donner.
— Il me faut votre argent...
— De l'argent ! mais je n'en ai pas.
— Nous verrons cela... Je découvrirai bien la

cachette. Nous avons le temps, d'ailleurs; i l s'é-coulera
quelques heures avant que ton mari re-vienne
de la montagne ; jô l'ai vu tout à l'heure ga-gner

les hautes régions. . ,' '
Disant cela, le b^ndits'avança dans lachambte^

•t la jeune femme, saisie d'épouvante à la pençéë»
qu'elle élait éloignée de tout secours, se rejèta'vi-fî
vement en arrière verslelit de spn.epfanL
— Au secours ! au secourslMoniDieu, m'avezi*-

vous donc abandonnée 7 s'écria-t-elle d'une voir
étouffée.
— Pas tant de cris, fit le garnement d'un ton de



LA. LIBERTÉ D£ LA PRESSE.

On parait considérer aujourd'hui, dans
le» «phèros polillquos, lo rapport do M. de la
Forge, sur la liberté do la presse, comme
l'indice d'une prochaine suppression delà
direclioQ de la presse au ministère do l'inté-rieur.

C'est là une erreur partagée par beau-coup
de personnes, qui croient ainsi que le

gouvernement demandera l'abolition du cau-tionnement
des journaux, pour rendre la li -berté

plus complète. Etrange illusion dont
on reviendra bientôt lorsqu'on connaîtra le
système qui semble prévaloir en ce moment
dans les conseils du cabinet.

Ce système, qui est celui des fortes amen-de
», impliquera nécessairement, comme ga-rantie,

le maintien du cautionnement que
l'on se propose d'élever beaucoup plus haut
que celui qui est exigé aujourd'hui.
Quanta la surveillance des journaux, elle,

existera toujours au point de vue répressif, ^
et commo service do renseignements pour
les ministres qui en comprennent toute l'u-tilité.

I
Pour consoler M. Jules Ferry do la cen-sure

qui lui a élé infligée par 33 conseils
généraux, des maires républicains font ce
qu'il» peuvent pour entraver la marche du
pétitionnement par les difficultés qu'ils élè- i
vent quand on leur présente des signatures
à légaliser.

Ce» petites taquineries n'empêcheront
pas l'explosion du cri public contre les lois
Ferry, el c'est au milieu d'un concert de
protestation» que le gouvernement va se pré-'
«enler devant les Chambres pour justifier
ce qu'il a fait el surtout ce qu'il n'a pas fait.
Le pétitionnement catholique d'un côlé, el
de l'autre, le mouvement protectionniste
qui se développe de plus en plus, sonl deux
témoignages éloquents de f incertitude qui
règne dans les conseils du gouvernement.

Cette situation est parfaitement déûnie m,
ces termes par la Pairie :

« Malheureusement, dit-elle, le gouverne-ment
dont nous ne jouissons guère paraît

peu apte à réaliser ca qu'on voudrait espé-rer
da lui dans cet ordre d'idée» et de faits.

Livré tout entier aux ardeur» politiques,
préoccupé uniquement du soin de satisfaire
les rancunes électorales des députés el d'op-primer

las conservateurs, entraîné par un
courant de haine» el de passions malfai-
aanles, il croit accomplir toute sa mission
en fondant la République sur l'accablement
de ses adversaires. Hors de là, rien d'éclai-ré,

rien de pratique, rien d'utile, de libéral
et de cage I »

Ce tableau est peu flatteur pour le gou-vernement,
mai» niera-t-on qu'il soil res-semblant?

* *
M. Jule* Ferry harcèle toujours ses col-lègues

du cabinet pour obtenir l'annulation
des voeux émis par les conseils généraux
contre ses projets de loi. Il ne paraît pas,
jusqu'à présent, que les voeux de M. J .
Ferry aient beaucoup de chances d'être ac-

raillerie, sinon je vais te bâillonner, et je cherche-rai
eniuite...
— C'e»t ce que nous allons voir, infâme scélérat !

8*écria-l-oa à ce moment derrière lui. o
Ët ta même temps le bandit sontit sur son

épaule une maia de fer. Quand il se retourna, sou
regard plongea dans les yeux étincelants de colère
de Conrad, qui criait en le secouant rudement :
— Que cherches-tu ici, exécrable coquin 7
Une lutte s'engagea. Une forte détonation reten-tit
tout & coup, et en quelques secondes la cham-

brette fut remplie d'un épais nuage de fumée.
Conrad recula en chancelant, et sa pauvre

femme le reçut dans set bras en poussant un cri
déchirant.

{Aiwvre.)

La publication du THAATEB COMPLET DE EtGÈNB
LABICHE se poursuit avec autant de régularité que dé
succès. La Librairie Galmann Lévy vient de mettre
en venle le tome huitième qui renferme cinq char-mantes

comédies : Les P e t i t e s - M a i n s ; Deux Merles
b l a n c s ; L a Chasse aux c o r b e a u x ; Un Mo n s i e u r
qui a brûlé une dame; Le Clou aux m a r i s . Cette
publication, où sont rassemblés et remis en l u -mière

tant de petits chefs-d'oeuvre d'esprit et de
gaieté, nous paraît devoir assurer la réception de
,|l,.£|80ae Labiche à l'Académie française.

cueillis, los ministres se rendant assez bien
compte do la singularité d'une décision qui
laisserait debout loules lo.s manifestations
favorables aux projets el bifferait toutes les
aulres. D'ailleurs, le conseil général do la
Seine ayant lui-môme fail uno proposition
bien plus nettement politique, il faudrait, a
f o r t i o r i , annuler cette dernière; et avec les
conseils parisiens on y regarde à deux fois
avant de soulever un conflit.

Le gouvernement continue »a politique
économique et commerciale, laquelle con-siste

à no rien faire el môme à ne rien vou-loir.
On lit duns certaines feuilles :

« Au dernier conseil des ministre», on
s'est occupé longuement de la (|uestion des
tarifs el des Irailés de commerce. Aucune
décision n ' a été prise. »

C'est évidemment un cliché, et qui peut
servir longtemps encore. Le gouvernement,
paraît-il, peut attendre.

Le gouvernement, oui, mais les intérêts
en souffrance sont un peu plus pressés.

Personne n'ignore que M. de Freycinet,
ministre des travaux publics, s'est adressé
aux houillères anglaises pour les fourni-)
tures des charbons destinés au.t nouveaux,
chemins de l'Etat. Cet exemple, sl patrio-tique,

vient d'êlre suivi par la municipalité
radical» d'Angoulême, qui vient de publier
l'avis suivant :

« La mairie d'Angoulême procédera, le
17 mai, à l'adjudicalion de 280,000 kilo-grammes

de houille. . ^ A : . . ^ n - U r , - y

» Le charbon sera de"provènance an-'
glaise et des seules mines de Cardiff. »

Voilà ce qui s'appelle appliquer les doc-]
trines du libre-échange dans tout ce qu'elle»
ont de plus anlifrançais. Favoriser le com-merce

anglais au lieu de travailler à la pros-.i
périlé de l'industrie nalionale, c'est là uni
procédé que nous nous dispenserons de;
qualiûer. s

. Un incident des plus graves vient de se
passer à l'école normale de gymnastique de<
Joinville-le-Pont. 5

Une centaine de caporaux et soldats déta-i
chés à cette école ont quitté lo camp de
Saint-Mauret ont manqué à lous les exer-cices

de la journée. Us ne sont rentrés que
dans la soirée pour l'appel.

Cet acte d'indiscipline est dû, paraît-il,
au mécontentement produit par suite de la
fréquence des distributions de biscuit; les
sous-officiers et les caporaux de cette école
se seraient plaints de ce que cet aliment est
trop peu nutritif, en raison des fatigues que
leur causent les exercices de force et d'a-dresse

qu'ils sont obligés de faire.
Une enquête esl ouverte.

FRUITS DE L'ENSEIGNKMENT LAÏQUE.

M. Auguste Nicolas dit aujourd'hui, dans
la Civilisation : « L'importance de la liberté
de l'enseignement a toujours été en raison
de la licence de l'enseignement officiel. »

Rien de plus vrai ; mais les républicains
nous disent : De quoi vous plaignez-vous ?
Est-ce que renseignement officiel n'esl pas
religieux? De par la loi, l'instituteur laïque
donne aux enfants « l'instruction morale et
religieuse. » En verlu de la loi, il leur ap-prend

le catéchisme; souvent même les
conduit à l'église ; chaque lycée possède son
aumônier, qui, lo dimanche, chante la
messe et le» vêpres, prêche au besoin, con-fesse,

etc. L'Université tout entière repose
sur l'idée religieuse. Napoléon I", son fon-dateur,

disait, dans son décret d'organisa-tion
(art. 38) : « L a foi catholique sera l a base

fondamentale de tout établissement d'instruc-tion.
» Encore une fois, de quoi vous plai-gnez-
vous ?

Nous savons que la croyance en Dieu
est inscrite dans nos codes, mais nous sa-vons

aussi que no» maîtres actuels n'ont
qu'un désir : l'en chasser. Us veulent biffer
D i e u .
Il» y sont déjà parvenus en partie.
Malgré la loi, malgré le» décrets cons-titutifs

de l'Université, l'enseignement de
l'Etat n'est que trop souvent irreligieux.
Sans doute il y a des professeurs de l'Etat
qui sont d'exéellent» chrétitos. mais Us ne

forment qu'une minorité. Cette minorité
est mémo plus nombreuse qu'on no croit
gi^nérnloment ; mais, avec dos ministres
comme M. Ferry, elle deviendra de plus en
plus faible, car ces professeurs chrétien»
«ont dénoncé» aux sévérités du grand maî-tre

el plusieurs onl déjà élé frappés.
Mais le bon vouloir de ces maîtres est pa-ralysé

par uno foule d'influences contrai-res,
venant do l'intérieur ou de l'extérieur,

et le résultat définitif est celui-ci : les élèves,
à la fin de leurs éludes, ont, on général,
perdu la foi.

Des faits récents viennent confirmer, d'une
manière éclatante, celle vérité déjà vieille.
Le J o u r n a l de Roanne du 4 mai dit :

« Le dimanche des Rameaux, un élève du.
collège de Roanne, conservant dans sa bou-che

l'hostie qu'il venait de recevoir ù la Ta-ble
de la communion, l'a crachée duns son

livre et pliéedans un morceau do papier. Au •
sortir de l'office, il a dit à ses camarades
qu'il avail lo bon Dieu dans sa pocho. et a"
fini par leur montrer l'hostie, en les invitant,
à regarder à travers s'ils le verraient dodans.j
L'hostie, après avoir été profanée, aurait été.
détruite.

» Informé do ce fait par des parents aux-,
quels des enfants l'avaient révélé pendant
les vacances de Pâques, M. l'aumônier au-rait

réclamé do M, le principal le renvoi dt^
coupable. M. le principal a refusé de chas-|
ser un élève pour... ces choses-là, et en effet,
l'élève est toujours au collège : ce n'est pas'
un boursier. » .

Dira-l-on que cel horrible sacrilège est)
un fail isolé? Nous répondrons qu'il ne se
serait pas produit dans un milieu chrétien.)
Kl es principal qui refuse de renvoyer un]
élève pour ces choses-là 1 Veut-on nous le
faire prendre pour un chrétien, ou croit-onj
que rétablissement tout entier ne so ressenti
pas de l'incrédulité de son chef? -,

Voilà un autre fait. Au lycée de Lille existe)
une musique militaire, qui avait coutume
d'accompagner les processions de la Fête-g
Dieu; l'année dernière, les jeunes musiciens
se sont, dit-on, refusés à prendre part à une)
cérémonie religieuse. Dimanche dernier c'é-,
tait la première communion au lycée de,
Lille, dans l'inlérieur de la chapelle ; la cé-f^
rémonie a été fort convenable et les jeuneç,
communiants ont eu une altitude très-édi-»)
fiante. Us sont jeunes et l'aumônier exercO)
encore sur eux une heureuse influence.Hais>
leurs aînés les ont accueillis, à la sortie da^
l'église, au son de la M a r s e i l l a i s e ; les musi-,
ciens soufflaient à pleins poumons dans>
leurs instruments et les autres applaudisr!
saient. N'était-ce pas un bon tour joué aux-
cléricaux? Et cela avec l'assentiment de rau^j
lorité universitaire !
Terminons par un fait plus grave et plus

décisif. Dans ce même lycée de Lille, un de%
plus importants de France, t il n'y a eu, dit
la V r a i e F r a n c e , que h u i t communions pas-^
cales : (rots pour la première division, unf
pour la division moyenne, et quatre pour la
petite division. h

Sur plusieurs centaines d'élèves, h u i t seu-lement
onl accompli leur devoir pascal. Ce

fait est-il assez éloquent? U se reproduit
dans des conditions peut-être moins fâcheti^
ses dans tous les lycées de France ; nour
pouvons affirmer, sans crainte d'être dé-menti

par personne, qu'il n'y a pas en
France un seul lycée oh lous les élèves ca-tholiques

fassent leurs Pâques, pas un seul
où les abstentions ne soient très-nombreu-*
•es. ,

Donc, au point de vue religieux, les éta-blissements
universitaires ne donnent pas

aux parents chrétiens les garanties qu'ils
sonl en droit d'exiger.

Plus la République avancera dans la Voie
où M. Ferry la conduit, plus l'espril reli-gieux

s'affaiblira dans les écoles de l'Etat.
Par conséquent, plus nous serons fondés è
réclamer la liberté de l'enseignement. ^

« Y a-t-il, disait Ledru-RoUin, une souf-france
plus grande pour l'individu que l'op-pression
de sa conscience, que l a déportation

de ses fils dans des écoles qu'il regarde
comme des lieux de perdition, que cette
cohgcription de l'enfance violemment traînée
dans un camp ennemi et pour servir à l'en-nemi

? »
' La République nous impose l'enseigne-ment

obligatoire, elle décrète la conscription
de l'enfance ; qu'elle ne non» oblig* pas du
moins à déporter nos fil» dans des lieux dé
perdition.

Les libéraux chantaient autrefois :

i.XKRV. Qu'on pniise aller même * l4 meste, .^•'•'^'^'^
Ainsi le veut la liberl*. ^.^ .:-r-rit^dah

Que l'enfant puisse aller même d
écolo chrétienne, ainsi lo veut la iih "^""o
pour cela, qu'on nous laisse nos ÏÏ'^^ «t
nos profosiseurs, congréganistes ou no, ^'

Etranger.

RUSSIE. — Nous trouvons dans un»
rospondance du Soleil les détails suivam '
sujet dos interrogatoires subis par «îni
après son allental contre le czar : °^'«ff

« Aussitôt le meurtrier mi» sous U
rous, le général Drenteln se fit intmV-^"
auprès do lui pour lui faire subir le orpll!!'^
interrogatoire. Solowieff, malade et hn.A
déclara hors d'état de répondre. Toute 1 ®̂
maiue qui a précédé son incarcération
forteresse de Pélropaulowsk, il s'est oh r
à refuser de répondre, ea disant fièrempS
ceux qui l'interrogeaient: "jcma

« Ce n'esl pas à vous, mais à la nostrfri.î
» et à l'histoire qu'appartient le jugementH
» mon action. » ° '«oume

» Ce n'est que plus lard que Solowlfiff
tomba dans une espèce do oiélancolifiT •
lui fit trouver le temps long. Il parait btS
el les tortures des interrogatoires auxauek
on lo soumet n'y sont certes pas pour n e , , !
choses. Bientôt Solowieff demanda à fairA
des révélations. Il nomma d'abord ses
quinze complices de la ligue de TLm les
quels onl été immédiatement arrêtés.'line
dénonça, à Saint-Pétersbourg, qu'un certain
Budkiewicz, proche parent du général Zou.
roff, qui serait l'auteur de l'attentat contre
le général Drenteln. U avoua ensuite quela
sociélé à laquelle il appartient prend son
mot d'ordre à Genève. Enfin il découvrit
toul le plan arrêté par les nihilistes dads je-
cas de la réussite de l'attentat contre le czarl'

» Ce plan était, il faut l'avouer, conçu
avec une certaine audace. On se souvient
que Solowieff portait un uniformeet un képi
de fonctionnaire. L'attentat réussi, on comp-tait

répandre dans le peuple le bruit que e
czar avait été assassiné par les fonctionnai-res,

se mettre à la tête de la populace, et,
sous prétexte de venger l'empereur, orgsoi-
ser un massacre de personnages officiels, Ce
devait être une épouvantable Saint-Barthé-
lemy dans la capitale. Solowieff a dil, pour
s'excuser, que le sort l'ayant désigné, s'il
avait renoncé à tirer sur le czar, il aurait éM
certainement mis à mort par ses complices,
U n'avait pas conçu personnellement l'idée
de ce meurtre, et, comme il est excélleiitli-
reur, affirme avoir fail exprès de manquer
sa victime. 1..',!

» Solowieff, dans la forteresse de Pwo-
paulowsk, esl enfermé dans la cellule qu'a
occupé autrefois le grand-duc Alexis. »

Le massacre général de tousles hommes
du gouvernement projeté par les nihilisles
révèle faudace de cette secte et montre de
quels exploits elle est capable.
Seulement, les aveux de l'assassin ont

permis de mettre la main sur quelques chefs.
Cette mesure arrêtera sans doute les aulres,
au moins pour quelque lemps.

ITALIE. — Des dépêches diplomatiques de
Rome racontent que le roi Humberlnecesse
de recevoir des lettres anonymes qui le oe
n»cent de morl. La famille royale voudrau
bien trouver un prétexte de quitter Konae.

€lironic|ue mUUaire»

II est queslion de confier l'inspeclion
générale des Ecoles militaires enl879 û
M. légénéral Berlhaut.

M. le général de brigade Segrelain es
chargé de l'inspection générale, en f879, û«
8* arrondissement du génie, compr^"*?'
le» directions de Tours, de Limoges,
Rennes, de Nantes et de Brest.

M. Gerrier, médecin- inspecteur, est
chargé de l'inspection médicale du 2'arroa^
dissement, comprenant les A*. 9', 12'eH'
corps d'armée. ^

Chronique Locale el de rOucst

Nous subissons des varialions Je fe»_P^,
rature bruiiue» el oxce»»iTe» qu» »*



sur les récolles la plus désastreuse influence.'
Après deux jours de chaleur où le thermo-mètre

s'était élevé ju s q u ' à 18 degrés, un
vent glacé a fait descendre sensiblement la
température. Les blés souffrent gravement,
les prairies ne poussent pas, et la vigne, déjà
atteinte sur plusieurs points, est exposée à
des gelées matinales.

Si l'on «joute à ces prévisions d'une mau-vaise
récolte el à ces anxiétés la souffrance

des industries et les grèves qui se produi-sent,
i l devient évident, malheureusement,

que la classe ouvrière aura des jours très-
difficiles à traverser,

On lisait avant-hier dans Parts-Journal :
« M. Rameau, maire da Versailles, est pour-

» suivi à la requête du gérant de la Gazette de
» S e i n e - e t - O i s e , pour refus de légalisation de si-
» gnatures apposées sur quatorze feuilles de péti-
» tiens contre le projet Ferry. »

« Nous prendrons la liberté, » dit le J o u r n a l de
M a i n e - e t - L o i r e , « de recommander cette petite
nouvelle à l'attention decertain maire de l'arren-î
dissement de Saumur, qui ferait bien peut-être î
d'aller voir M. le sous-préfet Démangeai et de de-,
mander à ce dernier s i , par hasard, il n'aurait pasf
de nouvelles instructions à donner à « son s u b o r - ^
donné. »

A Saumur, 25 feuilles de pétitions ont été |
couvertes de signatures en quelques jours. î

Les personnes qui s'étaient chargées de
ces protestations contre les projets Jules
Ferry se sont présentées devant M. Bodin,
premier adjoint ; elles ont certifié la sincé-rité

des signatures apposées sur chaque
feuille, ont signé en sa présence, et M . Bodin
a légaHsé ces dernières signatures de la meil-^
leure grâce.

CHEMIN DE FER DK POITIERS A SACMUR.

« mat Î879.
Les porteurs d'actions qui voudraient se

dispenser de faire le voyage de Poitiers pour
toucher la répartition de 200 fr. annoncée,
pourront déposer leurs litres entre les mains
de M . Lecoy, juge de paix, le samedi 18 de
ce mois.

TOURS. — On lit dans l'Indépendant d'Indre-l
et^Loire: ^ aitl « » Mi? » #* i « î| :

« Comme nous l'avons annoncé, le con-seil
municipal a émis un voeu supprimant

la liberté des processions dans les rues do
la ville de Tours.

» Sur 27 conseillers présents, 14 onl^_
voté pour, 8 contre, un s'est abstenu. Trois'
conseillers étaient absents. Ils étaient, nous
dit l'Union libérale, d'avis d'émettre ce v oe u ;
l'administration , réservant «on av i s , n'a j
pas pris part au vote.

» Pour que le voeu formulé dans la
séance de lundi reçoive son exécution, i l faut »
que le maire signe un arrê t é conforme au
voeu exprimé. Or, si nous sommes bien i n -formés,

M. le maire de Tours n'est rien
moins que disposé à prendre une mesure j
qui blesserait dans leures sentiments les plus
respectables la majeure partie de ses admi-nistrés.

M . Belle sait, mieux que personne,
que les processions n'ont jamais donné lieu
à aucun conflit ; i l n'ignore pas que la
grande majorité des habitant» s'associe plus
ou moins directement à ces solennités; M .
Belle lui-même, dans des temps qu'il re-grette

peut-être, s'honorait de prendre place
au milieu du cortège.

» D'autre part, M . lemaire deTours sait
aussi que les processions donnent lieu à un
mouvement d'affaires profitables au com-merce

local. C'est là bien certainement un
des plus petits côtés de la question, mais
un administrateur soucieux des intérêts de
la cité doit cependant s'en préoccuper.

» Pour lous ces motifs, nous pensons
que M. lemaire de Tours ne consentira pas
à ratifier un voeu émis par quatorze conseil-lers

municipaux seulement.
» En attendant, le public éclairé peut

comparer la conduite de ceux qu'on appelle
des réactionnaires à celle que tiennent les
prétendus libéraux qui veulent nous mener
au gré de leur intolérance. Nous avons eu,
en plein ordre moral, des manifestations
républicaines de toute nature :

» Ici, à nos portes, nous avons entendu
tout le tapage fait à l'occasion de ce que
nous avons nommé la canonisation de Paul-
Louis Courier. Nous ne parlons que pour
mémoire de ces cérémonies grotesques au-tant

que républicaines qui accempagnent
la plantation des arbres dits de la liberté.
En ce moment même, les fortes têtes libre-
penseuses du département préparent une
manifestation en l'honneur de Rabelais

qu'ils revendiquent comme un des leurs.
Nul cependant, parmi les adversaires du
joli régime dont nous jouissons, ne s'avise
de demander qu'on mette obstacle, pailla
force, à ces cérémonies laïques. ./«.wi.i»*

» Que les républicains imitent donc les-conservateurs.
Qu'ils ne confisquent pas la-

liberté à leur profit et, de même que nous-
ne cherchons pas à les empêcher d'avoir
le monopole des cérémonies tapageuses,
qu'ils nous laissent libres d'accompagner,
si bon nous semble, des processions dont
l'origine est aussi antique que respecta-ble.

»

— La deuxième séance du tir de l'année terri-toriale
et de la réserve de l'armée active aura lieu

dimanche prochain 11 mai, de 8 heures à 11 heu-res
du matin, sur le terrain du Menneton, à Tours.

Nous rappelons que tous les militaires apparte-nant
aux réserves et à l'année territoriale peuvent

venir prendre part à ce tir, qui a lieu régulière-ment,
tous les quinze jours, le dimanche matin.

LA CAVALCADE DE LAVAL.

On lit dans VIndépendant de Laval :
La cavalcade organisée à l'occasion du Concours

régional a eu lieu dimanche et a été favorisée par
un très-beau temps.

Dès la veille, notre ville élait envahie par une
foule d'étrangers qui venaient assister à nos fêtes, et
dimanche, dans la matinée, les trains do chemin de
fer et des milliers de voitures, débouchant de tou-tes

les routes, ne cessaient d'amener de nouveaux
visiteurs.

Samedi soir , conformément au programme ,
l'ouverture des fêtes a été annoncée par une re-traite

aux flambeaux qui, partie de la place de
rHôlel-de-Ville à neuf heures, a parcouru les rues
de notre cité el s'est terminée à onze beures.

Le défilé était composé de 8 trompettes d'artil-lerie
et de six sonneurs de trompes à cheval, les-quels
étaient suivis de la musique municipale, de

la musique du 101* de ligne et de dix ou douze
hérauts d'armes à cheval portant chacun une ban-nière.

Le cortège élait entouré de porteurs de tor-ches
et de lanternes vénitiennes dont les feux pro-duisaient

dans la nuit un très-bel effet.
Au devant des hérauts d'armes, un arlificier

lançait de temps à autre des fusées el faisait écla-ter
des bombes, à la lueur et au bruit desquelles

les chevaux , habitues; sans doute aù vacartue da
l'artillerie, ne manifestaient aucune émolion.

Le lendemain dimanche, à 10 heures, la musi-que
municipale de Laval s'est rendue à lagare pour

recevoir la musique de Châteaugontier. Les deux
musiques sont rentrées en ville en faisant entendre
alternativement divers morceaux. Arrivées sur la
place de la préfecture, elles se sonl séparées, la
musique de Laval se dirigeant vers la mairie, landis
que la musique de Châteaugontier allait donner
une aubade à M. le préfet dans la cour de l'hôtel
de la préfecture.

A midi, la cavalcade se formait sur la roule du
Mans, dans le pré, dit de la Coconnière, et se met-tait

en marche dans l'ordre suivant :
Huit trompettes el clairons en coslume Louis XV.
Char de l'armée, très-bien décoré de trophées

d'armes, de piles de tambours entourant une pièce
d'artillerie deproportions monumentales, de cui-rasses,

etc., le tout pavoisé de nombreux drapeaux,
suivi d'un groupe de cavaliers revêtus de l'armure
des chevaliers du moyen âge.

La musique militaire, coslume Henri III.
Char deCendrillon. — Construction élégante ;

mais la malheureuse Cendrillon trônant sur ce
char paraissait un peu isolée. Groupe de pages et
seigneurs de costumes un peu variés. Troupe de
valets el de hallebardiers Henri III.

Six sonneurs de trompe. — Toques noires avec
plumes blanches et casaques rouges. Ces sonneurs
ont élé très-goûtés pour la perfeclion et l'ensemble
de leur jeu.
Char de la Belle-aU-Bois-Dormant, précédé et

suivi d'archers et de seigneurs.
Musique de Châteaugontier, dont chacun remar-quait

la bannière chargée de très-nombreuses
médailles el de couronnes remportées dans divers
concours.
Grand festin des noces de Riquet h la Houppe.

— Groupe d'une vingtaine d'enfants costumés en
cuisiniers, et portant chacun les mets qui devaient
figurer au festin : gigots, lête de veau, côtelettes,
poissons, homards, pâtés et gâteaux, fruits, etc. La
carpe el le brochet se donnant le bras ont eu un
très-grand succès.
Puis venaient Riquet à la Houppe et sa fiancée

«uivis de leur cour.
Char de Barbe-Bleue. —Composé d'une tour

et d'une enceinte crénelée sur laquelle se tenait
Barbe-Bleue, le coutelas à la main, mais qui pa-raissait

fort ennuyé de l'immobilité à laquelle il
condamné.
Char du Petil-Poucet.—Chat Botté. — Le petit

Chaperon rouge. — Cesdiverses représentations
ont élé bien accueillies de la foale, non-seulement
parce que les contes auxquels elles font allusion
sont plus populaires que les autres , mais encore
parce que les enfants qui jouaient ces divers rôles
étaient fort gracieux dans leurs costumes.

Le Petit-Poucet était assis dans une botte gigan-tesque
derrière laquelle se trouvaient ses petits

frères. — Le char élail traîné par quatre petits
chevaux. „ ,,, ,.,
Peau-d'Ane el sa cour. — Peau-d Ane n était

pas revêtue du coslume légendaire ; elle portaU an
ong voile qui simulait assez mal la peau de 1 ani-mal

à longues oreilles. Elle élail entourée de sei-gneurs
persans portant un riche et brillant cos-

Veiiait ensuite la musique municipale dont les
accords alternaient avec les morceaux joués parla
nausique de Châteaugontier. .

Le char de l'Agriculture portant des instruments

agricoles, des gerbes de blé, des moissonneuses ^
avec leurs faucilles, précédé et suivi de faucheurs
et de paysans en costumes bretons. A l'arrière du
char se trouvaient des moutons gardés par des pe-tits

bergers ét par une gracieuse bergère.
Ce char était traîné par six boeufs.
Puis venaient le char des Mineurs et des Chau-fourniers,

représentant le travail qui se fait dans
l'intérieur des mines, et celui de l'extractiot» da la
pierre calcaire et de la confection de la chaui.j ^

Le char des quêteurs. ' '
Enfin la cavalcade se terminait par le char des

magiciens, qui jetaient des bonbons è la foule. . ; '
Là quête au profit des pauvres a produit une

somme de 4,484 fr. 26.

DIKECTION CHAVANNES. ;

BULLETIN HEBDOMADAIRE DE LA BOURSE.
8 mai 1879.

Affaires peu nombreuses portant surtout sur les
Rentes. Le 3 0/0 est à 79 fr. 45, le 5 0/0 à
113 fr. 92 et l'amortissable à 81 fr. 65. Les Sociétés
de crédit paraissenr avoir épuisé leur ardeur ; la
Société financière a vu ses actions montées à
537 fr. 50, la Banque d'Escompte se repose à
650 fr., le Crédit Lyonnais est à 673 fr. 75, la
Société générale se relève à 490 fr., la Banque
Franco-Italienne est à 463 fr. 35, et l'Union géné-rale,

après avoir résolument franchi le cours de
600 fr., se voit cotée à 625 fr. L'empressement des
actionnaires à souscrire les actions nouvelles qui
leur sont exclusivement réservées, explique facile-ment

celle hausse.
Les titres des grands chemins de fer sont tou-jours

recherchés : le Nord est à 1,495 fr., l'Or-léans
à 1,182 fr. 50, le Lyon à 1,140 fr., l'Ouest à

767 fr. 50, l'Est à 707 tr. 50, et le Midi à 872 fr. 50.
Il est question d'un grand emprunt turc pa-tronné

par l'Angleterre; ce bruit a besoin d'être
confirmé.

. , . ""'•'^.^A:t' B . B E S H .

F a i l s d i v e r s.

D I M A N C H E M M a i i S l Q , «««^
Une seule représentation extraordinaire par la
Compagnie des Tournées Littéraires et Drama-tiques

(NoiROT, administrateur; DORNAT, direc-teur
; D E PREIS, régisseur général).

M. R o s A H B E A u et M"« MAEIE LAURE , de la Porter
Saint-Martin ; M. DUMORAIZE, ex-péosionnaire du
Théâtre-Français; M. VI^ALTER , de l'Odéon;
M'. SAIRVIER, du Châtelet; M"' CARINA, du Vau-deville

; M"» MONTIGATJD, de l'Ambigu. !
Le g r a n d succès du Théâtre-Français.

j B B B ^ -MLJ- — a » m : ^
Drame en 5 actes, de Viclor HUGO.

Costumes nouveaux, i d e n t i q u e s à ceux du Théâtre-
Français.

Bureaux à 8 11.', rideau à 8 î i . %./%.
Voici la lettre que M. Viclor Hugo a bien voulu

adresser à M. H . Dornay, directeur des tournées ar-tistiques
et littéraires :

« Paris, 22 avril 1879.
» Monsieur, je ne puis qu'approuver de tont

mon coeur votre idée excellente. Je vous envoie, à
vous et à vos chers artistes, tous mes voeux de suc-cès.

Partout où vous serez, je serai avec vous.
» Agréez, pour vous et vos vaillants artistes, lous

mes encouragements.
» VICTOR HUGO. »

M o r t foudroyé. — Un affreux accident
vient de plonger dans la douleur une excel-lente

famille de paysans du bourg d'Aillas
(Aisne).
Lundi dernier, trois personnes de cette

famille, le père, sa belle-fille et un de ses
flls âgé de vingt ans, travaillaient dans un
champ de froment, situé à la jonction des
deux vallées de la Bassalle et de la LisoUe.

Le ciel était chargé de nuages, mais l'air
était frais, et rien ne faisait présager l'orage ;
la pluie, commençant à tomber assez abon-damment,

ces trois personnes coururent se
mettre à l'abri, le père contre une haie, la
jeune femme près d'un chêne, et le jeune
homme à trente mètres plus loin, sous un
autre chêne ; un instant après, uncoup de
tonnerre assez faible se fit entendre, un se-cond

le suivit de p r è s ; le père alors appela
son fils en le pressant de venir le trouver et
de s'éloigner de cet arbre sur lequel l'orage
pouvait tomber.

A peine avait-il donné cet avertissement,
qu'un troisième coup de tonnerre, cette fois
avec une détonation épouvantable , déchira;
les nuages, et un serpent de feu s'abattit suri
le chêne, au pied duquel était Justin Sa-^
criste, pénétra dans le tronc de l'arbre et]
vint sortir, en faisant voler l'écorce au loin'
et avant de se perdre dans la terre, au-des^
sus d e l à tête du malheureux jeune homme,"
qui roula à terre sans faire un mouvement,
sans pousser un cri.

Son père était déjà près de l u i , ainsi que
sa belle-soeur ; i ls essayèrent de le soulever;
il leur semblait, tant le coup avait été rapide,
qu'ils pourraient, par leurs soins, le rappe-,,

1er à la vie. Hélas ! tout était fini, l'asphyiie
avait été complète, la mort instantanée, et
cependant le feu n'avait brûlé que légère-ment

les cheveux de la victime et noirci son
visage ; pas la moindre égratignure sujT^son
corps. ^, , ""^ ' "Tr,

Médecine !
I. Maux de g o r g e . E x t i n c t i o n de v o i x , Inflamma-'

t i o n de la b o u ch e . I r r i t a t i o n causée p a r le t a b a c .
Effets p e r n i c i e u x du m e r c u r e — Faire usage des,;
PASTILLES DE DETHAN (àasel de B e r t h o l l e t ) . — La'
boîte : 2 fr. 50.

II. Maladies de l'estomac et des i n t e s t i n s . D i g e s -t
i o n s pénibles. Manque d'appétit. A i g r e u r s , R e n v o i s,
C o l i q u e s , Vomissements de bile ou de s a l i v e , etc. —»
Faire usage des PASTILLES et des POUDRES DE P A - -
TERsoN, au s. az.de b i s m u t h et magnésie. —Pastil-les,

2 fr. 50 ; Poudres, 5 fr.
III. A p p a u v r i s s e m e n t du s a n g . Anémie, C h l o r o s e,

Fièvres, Maladies nerveuses. — Le V IN D E BELLINI,
au q u i n q u i n a et c o l o m b o , fortifiant, fébrifuge, anti-nerveux,

est un aliment réparateur qui convient
aux enfanls, aux femmes délicates, aux personnes
affaiblies par l'âge, la maladie ou l§s excès; il
régularise la circulation du sang et ramène les forces
vitales. — La bouteille : 4 fr.

IV. DENTIFRICES ATT S EL D E BERTHOLLET :

E l i x i r dentifrice de Dethan.- le flacon... 2 fr.
Poudre dentifrice de D e t h a n : la boîte.... 2 fr. ^
' Opiat dentifrice de D e t h a n : la boîte.... 2 fr.
Dépôt chez ADH. DETHAN, P h a r m a c i e n , faubourg

S a i n t - D e n i s , 9 0 , à P a r i s , et p r i n c i p a l e s P h a r m a c i es
de F R A NC E et de ^ÉTRANGER.

rendues sansmédecine, sans purges et sans fmis,
par la délicieuse farine4e Santé dite :

VALE
Du ËÂERI, de Londres. 32 ans de succès.

La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges-
lions(dyspepsies), gastrites, gasiroentériles, gas-tralgies,

constipations, hémorroïdes, glaires, fla-
luosilés , ballonnement, palpitations, diarrbée,
dyssenlerie, gonflement, élourdissemenls, bonr-
donnemenl dans les oreilles, acidilé, pituite,
maux de lête . migraine.^, surdilé, nausées ,
et vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, cougeslions, ioflammalions
des mleslins ei de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions dé poitrine, chaud et froid ,
toux , oppression, asthme, bronchile , phthisie
(•consproplion), dartres, éruption ,„abcès, ulcé
rations, mélancolie , nervosilé, épursemént,.dé-
périsserbenl, rhumatisme, goulle, fièvre, gH^pe,
rhume, catarrhe, laryngite, échauffement, hys-térie,

névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents
du relour de l'âge, scorbut, chlorose, vice

el pauvreté du sang , ainsi que toute irritation et
loule odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-tains

plats compromeltanls: oignons , ai l , etc.,
ou boissons alcooliques, même après le tabac;
faiblesses, sueurs diurnes el uoclurues , hydro-
pisie, gravelle, rétention, les désordres de la
gorge, de l'haleine el de la voix, les maladies des ;
enfants el des femmes, les suppressions, le.
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an; Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Rarry. » :

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse ,
de Casllestuart, le duc de Pluskow, Madame la "
marquise de Bréhan , Lord Sluari de Decies.^^pair
d'Angleterre, M. le docleur professeur Wurzer,
etc., elc.

Voici quelques-unes des cures : ,
N" 9,180: M. Gauthier, à Luzarches, d'une

constipation opiniâtre, perte d'appélil, catarrhe,
bronchite.

Cure N° 65.311.
Monsieur, — Dieu soil béni 1 votre Revalescière ,

m'a sauvé la vie. Mon lempéramenl nalurellement
faible élail ruiné par suile d'une horrible dyspepsie
de huit ans, traitée sans résultat favorable par les
médecins, qui déclaraient que je n'avais plus que
quelques mois à vivre, quand l'éminenle verlu de
votre Revalescière m'a rendu la santé.

A. BRUNELIÈRE , curé.
Cure N» 45,270.

* PHTHISIE. — Roberis, d'une consomption pul-monaire
avec toux .vomissements, conslipation

et surdilé de 25 ans.
Quatre fois plus nourrissante que la-vrgDdé,

elle écoiioiîiise encore 50 fois son prix eo méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;

1 k i l . , 7 fr.; 6 kil., 36 fr. ; 12 kil., 70 fr. Les-
Biscuits de Revalescière, en boîtes de 4 , 7 et
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit,

bonne digestion el sommeil rafraicbissaaL
aux plus énervés. — En boîles de 12 lasses, 2 fr.
25 c. ; de 24 lasses, 4 fr.; de 48 tasses, 7 fr.;
de 120 tasses , 16 fr.; de 576 lassés , 70 fr.; ou
environ 12 c. la lasse. — Envoi contre bon de
poste, les boîtes dè 36 el70 fr. franco. — Dépôt
à Saumur, CoMMON. 23, rue Saint-Jean; GONDRAND;
BESSON, successeur de T E X I E K ; J. RUSSQN, épi-cier,

quai de Limoges. — Angers. Veuve CHAN-
TBAU, épicière; L E V Ê Q U E , négociant, rue Plan-
lagenel ; BRETAULT-DÉLAGRÉE. — Baugé , BucH-
MANN. marchand de comestibles. — Beaupreau ,
M"" BELLIARD , épicière. Cholet, VANDANGEON-
B U R E A U , 63, place Rouge; CORTINI. confiseur,
60, roe Nationale; JACOMÉTY, confiseur ; EMILE
RICHARD, épicier, el partout chez les bons pharma-ciens

et épiciers. - Du BARRY el a% LIMITED; ; 26,
place Vendôme, et 8, rue Casiiglione, Paris.

^,P» GODET, propriétaire-gérant.
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HABILLEMENTS CONFECTIONNES
Pour HOMMES, JEUNES GENS et ENFANTS "
SAISOINT ID'iÉlTÉ 1879

26, Rue d'Orléansf SAUMUR

PI mn w nmmt M U mm
Par suite de l'extension toujours croissante de ses affaires, la MAISOl^ DE LA B E L L E JARDINIERE vient de créer deax uoaveanx

mag^asins au premier, Tun affecté au rayon de Vi^lementis IlOirii et l'autre aux rayons de COi^tunieS) cnfantS( et jeaneii ^eilS*
€ette maison se recommande par le choix et le ^ r a i l d asisortimcut de ses \étements, qui sont i r r é p r o c l i a b l e i i sous le rapport de

T é l é f f a n c e f de la s o l i d i t é et surtout du bon i n a r c l i é * J , ... n i . . i : ;.

vêtements sue mesure faits a paris
Etude de M* L E BLAYE , notaire

à Sauraur.

ADJUDICATION
J e u d i mal 1 8 1 9 , à

m i d i ,

En l'étude et par le ministère de M« LE
BLATE, notaire à Saumur,

Ci-après,
Dépendant de la succession Ju-

chault :

!• MAISON, à Saumur, rue d'Or-léans
, n* 91 ^ avec Jardin et remise,

ayant issue sur la rue Bodin ;
2* MAISON, à Saumur, rue Bodin,

n" 18 , avec jardin.
On pourra traiter avant l'adjudica-tion.

S'adresser audit notaire. (239)

Elude de U* TAHET, notaire ù Vihiers
(Haine-et-Loirej.

TROIS BELLES MÉTAIRIES
SE JOIGNANT

Situiu cantons de Vihiers et d'Argen-
ton-Chdteau,

D'une contenance totale de 190 hec-tares
et d'uii reventl net d'impôts de

10,815 francs 50 centimes, constaté
par baux authentiques.
Pour traiter, s'adresser audit no-taire.

(179)

JOLIE MAISON
AVEC JARDIN

Impasse de la Maréchalerie.

S'adresser à M"« GuiMBWTiinB , 1 1 ,
rue du Pavillbn. (2^6)

A V E N D RE
€N BEAU J4RDIN
De 11 ares environ , clos de murs ,

situé à l'entrée du Pont-Fouchard ,
pavillon dans le jardin.

S'adresser au bureau du journal.

A C É D ER
FONDS DE SERRURERIE

Rue S a i n t - N i c o l a s , 4 8 ,

,S'y adresser, à M . DROUCHAU , ou
à M. PICHAT, quai du Gaz.

A LOCER

ÊBANDS ET VASTES MAGASINS
BEIiliES C A VE

Pouvant servir de magasin.

P l a c e d u Roi-René.
S'adresser à M . PICHAT. (54)

A L O C E R
PRÉSENTEMENT,

wm TRÈS-BELLE MAISON
Située à Smmur, rue de B o r d e a u x ,

n o 4,
Actuellement occupée par M» Le Ray,,

avoué.

S'adresser, pour la visiter, soit à
M* L E R A Y , qui l'habite, soit à M . '
REDOUTIEH , propriétaire, rue de Bor-'
deaux. (117)

I <s(M «CJ'Jsas: .SBist

PBÉSENTEIÏIEHT,

B E L L E MAISON
Rue d'Orléans, 7 3 , à Saumur.
Cette maison comprend : sallo h

manger, salon , cuisine , plusieurs
chambres à coucher, à feu, au pre-mier

et au deuxième étages, cabinets
de toilette, greniers sur le tout ;
Cour, écurie, remise, pompe et

caves.
S'adresser au bureau du journal.

GRANDE ET BELLE CAVE
D o r s d ' I n o n d a t i o n ,

Rue de VHôtel-Dieu, n" 1.

S'adresser à M. E. PL E S S I S , même
maison. u

PRÉSENTEMENT,

Ou pour la Saint-Jean prochaine,, î:

PORTION DE MAISON '
S'adresser à Saint - Joseph , rue

Haute-Saint-Pierre.

A V E N D RE
VINS VIEUX ET NOUVEAUX

R o u g e s e t M a n c N .

P r o v e n a n t de l a T o u r - d e - M e n i v e .
S'adresser à M, MOREAU-BARIE » ,

propriétaire, 13 , rue de rAncienne-!^
Messagerie, Saumur. (94) '

A V E M B K E
BEAU ET BON CARROSSIER, ex-'^

cessivement sage , pouvant traîner un
fort poids, taille 1 mètre 65 centi-^
mètres, bai. '

P r i x i 1,000 f r a n c c i .
S'adresser au bureau du journal. "

; .maison de c o n f i a n ce

FILS FER GALVANISÉS
Pour vigne, en qualité supérieure

et ordinaire, au prix le plus bas pos •
sible. Chez VASSEUR fils, fabricant
do clous, ruo Saint-Nicolas, n» 28,

à Saumur. (70)

UN COMPTABLE, muni de bonnes
références, d e m a n d e w n c m -
ç V o l ou des é c v U u v c s de quelques
heures.

S'adresser au bureau du journal, n

DEPOT

DES FORGESJÎl BERRY
SPÉCIALITÉ

DE FILS GALVANISÉS II
Pour Vignes. m

M. l i . G 1 I \ A U D , marchand,!
de fer, place de la Bilange, à Saumur,,
cote ce fil fer 57 fr. les 100 k i l . , n" 16.
Toutes les bottes portent une éti-^

quette avec cette, inscription : FW
t e r d u B e r r y . (75)

OFFRE D'AGENCE 'l
Dans chaque commune de France,"

pour un article facile, pouvant rap-porter
1 , 0 0 0 I v a n c s par an sans

rien changer à ses habitudes. — S'a-dresser
f r a n c o à M. SANGLARD, 14 ,

rue Rambuteau, à Pa r i s .—J o i n d re
un timbre pour recevoir f r a n c o ins-tructions

et prix courants. (165) >

VIG^HY
Plus de Mauvaises Digestions ^
Avec la délicieuse Liqueur de Table,;

Pastilles et Sucre d'Orge aux sels i ê,'
Vichy, préparés par les Pères Célesf
tins, de Vichy.

Chez M. DEMONT (maison LasaUe),J
pâtissier, seul dépositaire pour l'ar-o
rondissement de Saumur.
Fine Champagne anti-diabétique et,'

préservative. (36) "

I r o n a e , e t m o n t r « i
1 plate à cy l i nd re,
, « « f . — Î S c n x m - ,

^ i toîrssimili-OR, I l
K a r a n t i s 2 a n s 1 4 f r , — M o i i t r e s t o u t a r g c n t à »
r ub i s g a r. 3 a n s , •• 8 ' c t tout OR, 4 8 f e l c . E n V . f- '
d u tarif. S'ad"-à G . T l ' l b a u d c a u f à l i e s a n ç o i i (Doubs) ;

L f , i t ' . — U e i H O i i -
v iB| i « y- i . H m .HiîjaJtnirssimili-OR,
8arantis2'anS 14fr.—Montres tout argcntàS
rubisgar. Sans, 18'ettout OR, 48fetc. Hnv.f-
«Mtanf.S'ad'àG.Xriljaudeau f» àBesançon (DouW

GUÉRISON du BÎGAIliT
e n 9 0 jouris.

Ecrire à M . GDÉRIN-PASCAL, à
Ecommoy (Sarthe). (181);

GUÉRISON
r a p i d e A . s û r a

VAR Ui

Sirop Beiizflii
,. ĵ,,<f,e Ch. SERIES

PhanDacieji
3 1 , rue d'Amsterdam

PARrs
Se trouve .iiissi (l.^ns loulos

les bonnes (iliarmacici.

Prix : 3' le flacoa...

. p l u s grand des Journaux l l n o " »
H U I T I È M E - A - Ï T ^ ^ ? :.

P a r a î t tous les Dimanches.

îssiirantes, Canauï « ™

ncs, Ga!, ïétallWlîH. ' " „ , j es

c n n ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^^
F R A N C S ' d e s f ; , ' , ' , ! . ! - -

K Collection «es wçlnstWjif^,

U A m N N U U m T S D'MSSA'

2 k: Première
LE BULLETIN AOîH , ffi

des Tirages Financiers et teMenrs^g:,.,.
l ' A UA I S S A N Ï TOUS I'B^];,7„diC9ti«

Document i n é d i t , , e n f e r m a n t ae» „|, e,
qu'on no trouve d ^ n s a u ^

ENVOYER MANDAT-POSTB OU ^ m ^ ;

tous les services ûnmt,un « ^
rentiers et capitale

Saumur, impriw,epe ' ' ^ ^^

Vu pitr nousMaire de Sanmnr, ponr lëgalitiation de la signature de M. Godet.
Hitêl-de-YUU i* S m i m , « 18 LB KAIHK,

Certif^par l'imprimtur soMtigV^-


